
Quand Jean de Léry, pasteur protestant à Armoy au XVIe siècle, évangélisait les Indiens du Brésil....

Pourquoi des pasteurs protestants à Armoy ? En 1494, Armoy a pour curé un certain Jean de Lornay, issu d’une vieille famille du Genevois dont plusieurs membres furent chanoines de la cathédrale de Genève. Ce curé, mort en 1503, décide de se démettre de sa cure et obtient en 1494 du pape Alexandre VI, un des fameux Borgia à la sulfureuse réputation, de la faire unir au chapitre de la cathédrale St Pierre de Genève. Pour, pensait-il   "augmenter le traitement des prêtres, des enfants de chœur et de la fabrique" (à l’époque on appelait "fabrique" les biens de la paroisse). Cette donation fâcheuse sera à l’origine de nombreux conflits et prétentions genevoises sur Armoy. En 1536, Genève impose à Armoy la religion réformée de Jean Calvin et installe à la place des curés catholiques des ministres protestants. Dès lors, la cure d’Armoy, une des plus importantes du décanat d'Allinges, devra verser à Genève les bénéficies qu'elle retirait du payement de la dîme. Cette situation perdurera jusqu’en 1754 malgré les nombreuses interventions de François de Sales auprès du Duc de Savoie ou du roi de France Henri IV. 
La conquête du Brésil par les Français est un des épisodes les plus extraordinaires et les plus méconnus du XVIe siècle. L'écrivain Jean - Christophe Ruffin l'a décrite dans son livre, "Rouge Brésil", qui a obtenu le Prix Goncourt en 2001.

En 1555, le vice - amiral de Bretagne, le chevalier Nicolas Durand de Villegagnon, prend le commandement des deux navires que le roi de France, Henri II envoie au Brésil en vue d'y fonder un refuge pour les protestants persécutés en France. Cette terre, Villegagnon l'appelle "la France Antarctique". Il installe dans la Baie de Rio une colonie qu'il nomme fort Coligny. Ami de Calvin avec lequel il avait fait ses études à Orléans, Villegagnon avait demandé à ce dernier de convaincre quelques pasteurs protestants et "hommes de foi" de Genève, de l'accompagner dans son expédition. Jean de Léry fut l'un d'eux. Jean de Léry est né à La Margelle, en Bourgogne, en 1534. Sa famille, de petite noblesse protestante, s'est réfugiée à Genève en 1549. De Léry y exerce le métier de cordonnier, tout en suivant l'enseignement et la prédication de Calvin. 

Après 3 ans passés au Brésil il rentre en France et revient à Genève où il achève ses études de théologie. Il se marie en 1559 et est fait Bourgeois de Genève en 1560. Genève l'envoie comme ministre du culte en France, à Belleville sur Saône près de Lyon. En 1563, il commence la rédaction de son ouvrage "Histoire d'un voyage fait en la terre du Brésil", dont la première édition paraîtra en 1578 (photo de la couverture ci-jointe). Ce récit a fait et fait encore autorité chez de nombreux ethnologues, dont le plus connu : Claude Lévi-Strauss.

Son livre, illustré de nombreuses planches et dessins, raconte la mer et décrit la faune et la flore luxuriantes du Brésil, et surtout "les Sauvages" comme il les appelle. Chassé par les Indiens avec ses compagnons du fort Coligny où il s'était installé, Jean de Léry a vécu une année dans la jungle, au milieu des  Tupinambas, des barbares mangeurs d'hommes, pourtant plus humains et plus sages, selon lui, que les chrétiens européens.

Ce sont des « sauvages » qui se révèlent accueillants malgré leur pratique de l'anthropophagie. En découvrant ces hommes d'un autre monde, notre pasteur s'aperçoit qu'il n'y a pas d'un côté les Européens bons et civilisés et de l'autre, les sauvages cruels et stupides. Faune, Flore, us et coutumes des indigènes, rien ne manque à la description du monde nouveau que Jean de Léry a découvert.
Par la suite, en novembre 1564, Jean de Léry sera nommé pasteur à Nevers, puis en 1569 à La Charité sur Loire où il échappera de justesse aux massacres de la St Barthélémy. En 1578, il est nommé pasteur à Armoy, comme l'atteste le Registre de la Compagnie des pasteurs de Genève, puis dans le Pays de Vaud, notamment à Vuflens. On imagine aisément qu'il a dû raconter son extraordinaire voyage à ses administrés d'Armoy, ébahis et sûrement incrédules. 

Jean de Léry est mort à Berne en 1613. Mais si l'épopée de Jean de Léry est à tout point hors du commun, il semblerait que sa vie conjugale et personnelle fut, pour sa part, tout autrement tumultueuse. 

En 1559, de Léry a épousé à Genève Jeanne Rachel, une aubergiste veuve toute récente d'un nommé Otto Chautemps qui venait d'être exécuté pour blasphème. En octobre 1559, le couple est cité à comparaître devant le Consistoire de Genève pour conduite inconvenante. Il apparaît que de Léry "bat sa femme à tous propos". Devant le consistoire, celle-ci confessera que, c'est en accord avec son mari, "et ce pour une bonne raison". Le mariage ne sera pas plus heureux par la suite. Après son ministère à Armoy, nouvelle plainte devant le Consistoire en 1582 contre son épouse "qui engagerait les biens du ménage, jusqu'aux cuillères en argent et les habits et linges". Le Consistoire, jugeant qu'il n'y a pas de possibilité d'amendement de l'épouse, tranchera dans le sens du mari, excommuniera sa femme et la condamnera à faire office de servante aux prisons de Genève. Comme quoi, il était sans doute plus facile à Jean de Léry de vivre en bonne harmonie avec les Indiens cannibales qu'avec sa propre femme… Il sera à nouveau, quelques années plus tard, traduit devant le Consistoire pour "paillardises" et "paroles impudiques" envers quelques femmes à qui il avait fait subir des gestes que l'on qualifiera de « déplacés ». Il obtiendra, probablement au vu de son passé, l'indulgence du Conseil, après avoir "demandé humblement pardon à Dieu, à l'assistance et aux femmes outragées".
Un autre pasteur genevois nommé à Armoy connut lui aussi une certaine renommée. Il s'agit du pasteur Vincent Textor. Originaire de Macon, il est étudiant à Genève dès 1559. En 1573, il se rend à Dresde où il est reçu chez Anne de Montot, comtesse de Lynar, et visite les Églises réformées de Bohême. Il assure, en avril 1578, un intérim de quelques semaines comme ministre à Armoy avant l'arrivée de Jean de Léry. Il a publié en 1604 à Genève un traité en deux volumes intitulé « Traicté de la nature du vin, et de l'abus tant d'icelui, que des autres bruvages par le vice d'yvrongnerie ». Bien que placé par ses parents sous la bénédiction de saint Vincent le patron des vignerons, M. Textor n'aimait pas que l'on abuse du vin. Son traité donne une foule d'informations historiques, sociales et médicales sur le vin, avec beaucoup de références littéraires. Le premier volume considère l'usage et les propriétés du vin dans les religions juive, grecque, latine et chrétienne. Il dresse la liste des empereurs, princes et poètes qui se sont adonnés à l'ivrognerie. Il décrit les effets du vin, le vin qui rend méchant, qui rend fou, criminel, paillard, adultère, incestueux, parricide. Le second volume préconise des antidotes destinés à se garder ou se guérir de l'ivrognerie et comment « mettre de l'eau dans son vin ». Des chapitres entiers sont consacrés aux beuveries des Allemands, des Lituaniens, Moscovites et des Suisses. Un autre fustige les prêtres qui boivent. Le traité s'achève sur des conseils pour un bon et sage usage du vin.
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